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LE DUC DE KANDOS
DEUXIEME PARTIE - L'IECENDIAILIE

-XIII-OU CUCHILLO S'APERÇOIT QUE L'HIISTOIRE DU MARQUIS
LE TOUCHE DE PLUS PRÈS QU'IL NE LE CROYAIT

-Non, nma conduite
D'était point dé nature

m n'attirer son pardon. I ~ I r tî t
Sa miair-on m'était et mne ~[j~I
restait inttrdite, eomwe
64 présence.

-Alors il y a plus d.
Vingt anis qu'il ne vous a
revu ? insista Louis

-Hélas 1 oui.
-Et que vous n*êt(é. -

retourné dans le payi ?

-Non plus.

Louis Clermont se frot
ta lentem-nt les mainF.

-Continu' z.mon cherJ
'lxii, ajouta-t-il d'un ton 'Â
loucereul. j~/~

-Je me trouvai,alorp,
àla tête de cinq cent

Mille franc@...
-Peste 1 C'est un jo

hi moreeau 1 fit Cier-
caont, en passant Fa lati
gue s-ur Fes têrres.

-1l y avait de qu -i
assurer mon bouheur et
Mta tranquilité, ai je n'a-

iqi pas été un fou. JO

pouvais faire un brillant
Mtariage, reaonquérir ls

bonnes grâces du due..
J'en eus un instant le
désir ; mais je n'ai ja-
Mais su résister aux im- Elle out y Mettre toute la g âc'ý-
Pressions et aux Caprices
du moment. Je nie lançai dans le luxre.., et je mangeai bête.
nMent cette fortune avec les Ililes et les petits crevés.

"' En trois ans, tout y passa> moins une dizaine de mille
frsnges.Ce fat une actrice, Céline Z... bien connue du monde
dts &oupeurs.,.

-Oi, j'ai entende ce nom, interrompit Louis Clermont.

-t termina mon odyssée.
-comment cela?
-D'abord, elletme mit sur la paille..
-Et ensuite ?
-Elle me mit à la porte.

et toute la p'atsion qu'il contient.

Icendais depuis deux aunées, et dont1

Paul de Kandos mer-
raIle@ poings.

-Ah 1 Je l'aurais
tuée 1 s'écria-t-Il. Les
femni(s de théâtri m'ont
toujours porté malheur!1.
Enfin, pour cette foim...

je me contins.., et, erai-
gant de faire encore
und 1ilus grande sottise,
je quittai Paris et me
rendis àAuAverii.

-A Anivers ? Pour-
quoi fatire ?

-Vous m'aviez parlé

bde l'Amérique du Sud,
dans le temps. . Vous
m'aviez dit que c'est un
pay4 de cocagne, où l'on
fat-att fortune, pourvu
qu'ont eût de. l'énergie

jet quelqueavances...-

" lme restait dix
mille francs. Je voulais
m'embarquer pour la
Plata$ et recommencer
mia vie. A ce monient,
j'étais plein de courage
et d- bonnes résolutions.
La bottise et le vide de
mon exiatt.ne m'écoeu-
rait ut... Je senDtais que
j'abouiiraisà la honte...
au clime... peui-Otre...

Il eut un friss8on.
-Je voulais remn.

ter à l'échelle queJe dés&
les derniers échelons pion-

geaient dans l'inifamie.
-c'est vrai, ioterrompit tranquillement l'ex forçat. J'étais

venu, tout jeune, en ce p»ys;. A dix-neuf anSi, mon père, homme
Isé%êre, mais juste, comme M. Pet-de' Loup-, augurant mal de
mes dispositions, et faritux de quelques pecaadillc., m'avait
embarqué de force.
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et Eu arrivant à Buenos ?tyres, j'à d6ie-rtati, sattî aucune 04-
pâco d'hdxitaîioti, et je wu fi-s déjlà gatulhe... Tout on gardant les
chývaux ... je pordiui une eharmntte fillette, uni, ebjua adlorable...
Elle avait quitise nus: au fruit vert et savoureux... Jo uo vou
dis que 9a I

-Qu'etello devenue? Ttu ne m'en au jamais parlé, deman.
da Cuchillo.

-Où qu'elle est devenue, mon bion ? Elle cet devenue znâre ?
Louis Clermont éclate du rire.
-Ajoute à cela qu'elle était jalouqe oommo ue tigto\5o;

qu'elle prétendait que lu lui avait ravi l'honneur ; qu'elle voulait
que je l'épousaitée, pour elle et pour l'enfant...

s Ça n'étbit plus drÔli). JO lâlchai la pampa, où je grillais, et
li china qui m'sarrosait do ses larmes, et jo rcvins an Europe, en
passant par le Bréâil.

-Et, depuis ton retour, dans 0e pay3, tu ne tt informé
ni d'elle, ni do ton enfant ?

-Jamais, berger do FIcria;j jamais!1 La mère est vieillie,
à présent, ai elle vit encore; qu4utà l'enfant dont josuisi l'auteur,
j'ignore bon sexe et son nom.«

a D'abord, la morale s'oppose 1 ce que je m'en occupe, con-
tinua le vieux forgit, en ricanant. J'ai femme et enfant légitimes.
JO tue dois tout à eux 1

Ouchilln se détourna avec dégoût:
- Continue z votre histoire, monsieur le marquis, dit-il avec

un ton de >ympxthie marquée.
-J'arrivai donc à Anvers, à la têlte de dix mille francs et

des meilleures rétolutions. Malheuroutcwent, je ne pus m'en-
barquer immédiatement. Il fallait attendre une quinlzaine do
joure. Cela déotda de nma vie 1 Ah I pourquoi ai-je mis le pied dans
cette ville maudite ?

Il passa la maie sur son front ; mais, sentant sur lui le re-
gard moqueur de son ex-professeur ès vinte, il se raidit et reprit,
d'une voix précipitée . -

-Je ne savati comment employer oea quinze jours. Je fis
done ce que fait tout étranger, en jancîl cap, dans une ville cù il
ne conniit prr8obne : Je flânai ; et e'est ainsi qu'un b -au jeter, je
las une grande affiche annonçgaut pour lu lendemiain l'exhibi-
tion de

LA FILLE DES PAMPAS

etqui traverPérait, la têite dans n Bac, la fameuse place deMeer,
«-eur une acoide raide> tendue ù. la hauteur du dem ont étage
et des maisons.

-Je dois vous dire que c'était la kermesse, à ce moment, et
qu'il y avait un certain nombre de baraques de saltimubanquep,
où je bj'avas pas mis lets pieds.

a Le lendemain 6tait un dimanche, jour assommant en tout
pays-

- Cela me fera pa.sser une heure, pensaiutje.
a En i f t. j'étale là, en compagnoie de dix mille badauds.

'On avait tendu une corde sur aunt angle de la place-, corde élivée
de dix huit mètres, au moine, au deasus du sol,ct qui pouvait avoir
une vingtaine de n.ùîrea de longueur.

aPrreýquo ausaîîflc, f'entendis une musique infernale ancun-
gmnt l'arrivée du cortège. Ou cortège déboucha Bar la plitc, près
dei l'tndroît où ju me trouvait-, et j'en pus voir tous le@ détails.

<iEn tête, douze muelîoîens habillés en hueards polonais et
bolifi.nt, comme dcs sourde, dans des instrutnenîs de cuîivre,
avfae i'aecompuguement obligé de la grosso casse et ded eyiibates.

es Derrière les musîeîens, un éléphant colossal, et, pechde4 6ur

le dog de ct animal, abritée par un dais de veloura grenai,
dépenîiffild et pas'-é au tolt Il et à la pluie du toutes les villes dts
deux mîondra. Gu j-une fle.

il Bile pouvait avo'ir qîîaîoî x ou quinze RUs...Uli type étran.
goi et adulmtall". Je ne veci le d6criraa pas...Votaa 1., 130110819. 2.
c'était le typau des, erénlva de l'Amértiue du Sil. D .t y -ur noir&

dont. le r'giard bifflait, long-&, fendue en amsandce ; du cen yeux
qui semblent faire le tour du la ifitu ; un teint doré ; eL lèvres
do corail ; des dents de perte; unis pr-of'.îsion duehl ivoux ioupleï,
brillant-,, noirs cosmea l'ailq du corb,.au !. des muait.s e, des pieds
d'une flnhs-o de formie e'xtraordinaires I

< Son costume était riohsu et rovisaet: une veste do velours
vert écaei'aude, sans mauchusi, d'où portaient ses bras nus et
ronds; uqo jupe do mousselinis blanehej laissant voir, jud'qu'aLu
deksad du genou, ses jambes flues et nerveuses tions le maillot de
Bote roQe.

il Uzue ceinture de crêpe de chiena cramoisie -dessinait sa tail-
le, qui eût tenu enire les dix do'gt, tandis qua sa gor o tais-
étente, mais- déjà bien formé, ta"&ttait tffiontémqnt au-dessuse de
son cor-ag.) h-irdiment décolleté.

« Alcoste z à cela des colliers et des bracelets de verroterie;
une pttitu oliotte de velours, crawoi-i comme la ceinturd, ornée
d'un gland d'or, dur cette tête mignonne'e c- arâct6ri4miîlie,. dans
l'éblouiedement de son éclat printanier ; et vous comprendrez
ladumîraiion qui s'empara de moi à ce premier regtrd.

< Aux tôtés du iléldiphant, e'avanga'ent à cheval, quatre in-
dividus vêtus <lu costume de:§ gauchod, que je ne connaItsisi pas
encore.

il Derrière, j'apergiîn ue voitura où s'étendaient non-chalam-
ment u homme et uuu feu, me$ vêtusl COMMtI tOut lu monde, L'air
vulgaîru et dur. O'étairnt, sans doute, sea parent-; à coup bûr,
leà eutrepreneurs de l'exh.bition.

esArrivée eur 1l'a place, la fillette, s'appuyanit Sur le Poing
d'un deq homme-s déguaisé i eu gauche. sauta légèrement à terre...
Ou eût dit n Oiseau qui se po-46. Elle était ravis,fttite, et mu

rt'gara ne pouvait plusseu dérach -r d'ttlle... E-le ealua la foule,
en eivoyant dca4 baisers, avec ces gifives mand.ères qui dont
sj,éoîal' aux perecinues de son wéxier.

a Sun r. gard, qui faisait le tour de la pîvpassa devant la
mien. 0,; fut un ébouttïtment, et j'en fermai pre'ýqtbe les y ul.
Quand je les rouvris, cîle grimîp it .lfigère et rd-oiu'r, 1%a longue
échelle de corde, qui condliait à l'une des Dlatun-foru.-es en plan]-
chu où aboutiseait le fit dur lequel elle allait risiquer es vie..

a (J'aud j.: la Vis à cette hauteur, se dJétachant dans le vide,
sur l'azur du ciel. j'uni aise sueur froide, Se cite, allait toînb rl...
C'était la tmort,, ia mart certaine, h.,rriblu I

« Ou lui donna> d'abord, deux drap ýaux tricolores: elle en
saisir un, de chaque main, et e4iéais9a... ll traversa rapilà-ment
la corde, su retournia,'reviut à ë-on point do départ.

a Je croit, que utoa cocer oq.-,a do battre... L% foule applau-
di'sçait bûtement. J'eus envie d-c fuir. Cela wu f4i'îit mal. Je
ne pus... ou % ft dit que eçs pieds étairnt cloués au sol.

a L'homuau qui k-uivair eu cabriolet était monté prèl d'blle,
sur la p. tète plutr-forwe wmngée à cet tif t. 1. lui pv.sauur

la tête un capuchon de toite, du toile grise, dpilïae. qu'il noua
tolgnoudemept autour du cou, et lui donua un-lourg ut tuaru ha.

a La musique, alorq, commença ýun air lent et funèbre, et la
malb'-urense u'av4cla dans le vide et dans les téuèbree. ?tOur
cette fois, toutes les rtspîratiohis étaient s;u-'oeudds.,.. dn et:Ù

tntendus voler une mouache... :C'étaient affreux 1
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%ta Il Drux des g.iurha,-, de loin, en bap, la suivaient, prêtîs à
ts la ri a- voir, Fi elle touibai... précaution dériéoire iwiîo.d., pa.r la

police.. Baie traversa une première foie, sans acciduut. Uue sueur
froide 'nodi.

a Ah t j'aurais donné dix ansi de ma vie pour q1io a4a Iùt
re ) ini... et je tau poulvais dét.acer mes Y-uX du ce 1;p colî. liff 1Ur

ti et eiicholcuii. Il fAllait revecir lumintenaut. El~le lie retourna,
is et reprit ma route.
f, li allan, arrivée jutet au mi;ima do sa craurie, elle s'arréta,

13 6sta ilatio'a... La.- balancier oscillait, prêt à l'entraîner d4ns

Ici vide; il sa luvait, retombAit, i gauche, à droite ; il mie pariut
1 que cela durait un siile. P~ar un t:ffurt ituptô nu, ella se raidit
t D ioleuwment, et, courant droit devant elle, ait lieu de marcher

il ,cousme elle avait fait juf que-là, elle atteignit mnrtin la plate-forme.
0 ai Iln'était que templs 1 Elle lais-4a échapper son lourd

balancier, et se cramponna, toute trenîb allte, à l'appui que sos
mýnains avait-nt oai*m. Elle avait eu-peur. Elle avait senti lr. mort...

* '.Elle e'6vanouii5iait presulue.

2 a Lu ch f du la troiipe était prlÎs d'elle qui dénoutait le efteu-

,.Ch00, et son jette visage, plev, apparut à la lumière. Cla suffit à

"la reitireI
ai Elle sourit auýsil6t, la métier la voulait, et, deseendtnt sur

tla place, elle envoya des baisers à la foulu qui la couvrAit do bill.
Tot Ceci £tir, clle saieit une bébîlil et cornmeî.gt la quête.

c Qitnd elle fut devant moi, elle s'ariéta. Jo la regaru.iq,
je la dévorais des yenx... Elle sourit nt secoua ëa ii6billo deuix
fois. Je pa oî.g,,ai ma main dans tua poches et lui jetai les quel
qui.!s loui qui a'y trouvaient.

«Mdl graci4as, tenor I ai fitelle en me langlint un regard
aqi n travella, et elle pourtiuivit Sa quête.

a Je ne voyais plus rien. Une heur.) aprés, j'étais encore là,
'regard nt stupidement les ho limel qui démzontaient loi poteaux
'sur Ie!.qut-le rposait la plate-forme, et ddtaochaiteut la corde.

-Vous étiez pincéi, quoi, lt Clermont. C'est gaurîcux, j'ai

toujours fuizehotné de mon mieux aven les, Louis XV (les jouirs
fll3,mais elles ne m'ont jamtais fait perdre la di tramonutane.»

-Quand ce fut fait, je suivie le-4 -hommes qut emportaient
leur fardtau, et j'arrivai à une baraque portant pour enseigne:

4LA FILLE DES 'PI3p.&a

IrD Elle devait être là. Ce n'était paq laboura de la repréSsenta.
ienu. J-1 muontai, edanniin, les marches, et soulevant la. portière
de drap, car il n'y avait pe:r.-onne près tie l'entrée, je, me trouçei
dans l'intérieur.

sEn face de moi, e dressait une immense cagi', à barreaux
.de fer. Dans cette cgii y avait ue lionne eouchée ; et, seule,

*Jouant avec cite, sa itt brune entre.les.pattes de la LO2te féroce,
cçle qu'on appelait la Fille des P~ampas.

4 Elle avait qu:té ton co-tume du danEcuce et pasd simple-
ment, par.du&ýug Font maillot, une tun-q!iu blanths courte, errée

-à la ceiptnre et sans manch..s. Scs ch;vcux dduouds ltuttaient sur
aepue dorées.

Il Jts res.tai là,.Ftupéfait, charmé et tffcuuyé.
a ' sE4 m'aperçut aus-iltt 2e releva sur un genou, jet, de

s ~es maint, flues, reje~tant ses cheveux d'di.ène en arrière, elle me
R ourit de toutea ses.pi riesblanches, en disant deosa 'voix gutturale-.
S -Ah 1île voilà 1

Irs Commire si cite m'attendait.
~4 -Malemoiselle I.bauia-1e.

-Appelcz.ýcoi blariquita 1 &ir.elle eui riant.

iýL Mariquita 1 r péta OJhillo, l'air bouleversé, et deve-
nu plus blanc qu'un linge.

1 XIV

Otl LA FILLE DES PAMIPAS DEVIENT BIAfQUISE

Dans en cri de surprise, il y avait de la o!ére et de la
menace; 'e-àliede !a js1outi.

C'mtait le cri d'un amanit, non d'un ilimple auditi-ur.
PAul de Kîn'loî en, eut loe oupçon, air, e redressant, il

répondit avce uui mauvais r' gatrd
-Voiu, la connais< z doce la

-" Ciarajo 1 " fit vivement Louis Clermont, pana lasêr le
temps à Cueltillo do répondre et lui ierwant la bouchi d'un coup
d'oeil pulein du couituiaîdenient et de rueomman lations de prui-
d.-noe. S'il la connaît, 1 je le croia bien, et moi austsi, et Coco la
Tète du mort, et tous§ les gauchos de la rampa, et tous les habi-
tante de Buenos.Ayres 1

« Qui ne connaît Mariquita, dite la la Marquesal " La
prima donna du théâftre, lat f'etjîme à la uiod... l'idole du publie...

-hIje coiaprtr-dIo 1 muriiura le marquie d'un ton plus
calmeî, asiateî avec un accent -le. ýsombre atuertuiue.

-Eavec cela, poursuivît Loitis Cliraont. beunne fille...
Point du morgue. 1>refiraist aux let-s que lui of.fr.aq)t les j.-unes

g--n.- riches glu la ville, les plai-irs bruyants .let g4tuchce; oudhant
lue oupr arro'é tic eliaunpngne, qui l'attend dans un palati, pour
venir à la foud.c, en costumeu de Il portona," boire le gros vin de
Catalogne, avec ses amis pauvres, et dansâer, au son do l'accor
déont une"I haïbanera. " *

-Elle ent f le du gaucho, répliqua le marquis d'une voix
tremiblante. Elle ne l'a jamais oublié... La"I caque sent tou-
joutrs le haîeng 1I

A. ceî mots, Curbillo eut un geste de colère, et parut prêt à
relever ces parolest injuricu'es pour la classe d'hommes à laquelle
il appartenait monîentana5iucnt ; niais Clermont, qui ne le quit-
tait pas des yeux, lui saisit le bras avec force, en lui murmurant
à l'oreille

-Tienq ton IF chiffon, 'a (tiens ta langue) Fi tu veux
savoir on qu'est devenue I& Jlariquita ; car lui seul peut le dire.
Apr&,,, tu st ras libre 1

Le ton du vieux f-iTçat était t' lîpinent eZpr2csiI, pon regard
Fi chargé de recnmmaud.dona-, que Ouîchîllo, courbant la tete,
comprit qu'il s'agissait d'un incé Or grave., le touchtnt directe.
nient, at ré.olur. di) tout écouter jusiqu'à la fin, sans des4err.'r les
lèvres. Mais o'ffiait fini. Toute ilynpatbie pour Paul de Kandus
avait fui de con cSeur. C*était un rival, mcaintenant... un rival
plus b--ureus qu-- lui, qu'il enviait et hv'i4sat - cet homme avait
connu la âïa-queça. à l'aurore di! sa beauté, et il avait pu lui
jeter d'es pn'gnées d'or; alors que lui, pauvre gaucho mîcé-rable,
lhors lit loi, hors la rocié5tél, il n'avait jamais connu cette joie de
faire un ca leau ou do proaurer une joui-isancec de luxe ou do
valiité â cella; qu'il aimait et qui duectndait ju-qit'à lui.

L.'8 lèvres serré 9, les -aourcils fcone6!@, il l'écoutait mainte-
nant avec la rage de savoir, aviai aussi le secret désir de trcuver
une ozoasion de qu. r.llo qui lui permît de laisser échltpper
la tempête, grondant au fond de son coeur.

Le marquize, de son côté, paraissait erre absorbé dans quel.
quo profode et douloureuse préoccupation,

*Danue nationale d'un ryliytbmeo particulier, originaire,
commne l'indique son nom, de la Htvane.
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Il ce taisait et ne regardait p-'reonne, de telle sorte qu'il
n'accorda pas l'attention qu'il aurait due aux divera jeux dua
scène que nous venons de signaler.

-Allons, mon cher naarquio, continues, je vous prie, fit
tout à coup Clermont d'une voix douecreurte. Vous vous Otto
arri titia moment le plus iiaiéraant.

Paul do Kandoi tressauta, comme s'il aortait do quelque
tre lointain.

-Oui, dit-il avec effort, vous avez raison.
Il parut rhercher où il oia était rd Blé et reprit:
-Eh bien, Mariquita, lui-répondis je, faites moi la grillon de

sortir de cette cage, ou je tremble de voue voir à la merci de
cette bote féroce.

-Quel enfantillage 1 rdp'iqua.t elle. Paquisa,-o'dtait le
nom de la lionnea- est ma meilleure amie... la Feule Môfmne.

s Eile lui donna une petite tapi sur le.î oreilles, et disparut,
un iniétant, derrière une porte à coulisse, puis vint en nourat
jutqu'à moi, coumeo ai nous étions de vieilles connaiassnce.

-Comment vos parents vous exposen. ils à de part'ilts dan-
gers ?-M'écriai. je, en lui tsisisant les deux [uaine qu'elle ne
retira pas.- C'est âbomrinab e I

-Mles pare ~t..je n'en ai Pas.
-Ce n'est du.ne point votre pèâre et votre mère qui vous ani-

vaienlt, dans un oat-riolet, tout à l'heure, quand vous avtz irisqu6
votre vie ?....

-DI& mare est morte, peu de t'mp9 après ma naiQaance, et
mon père, gaucho dans la pacupa de ]3uenos-Ayro'1, fut éventré
par un taureau sauvage, il y a dejà dix ans. A quatre ans,
j'étais orpheline.

it Oest alors que Mlaster John RenfiIld et sa femme, Amé-
ricains du Nord, me trouvant gentille, me t cu- illirent, ou plutôtt
Me Volèrent, pour tue dresser t t m'exploiter, en me fai,.ant faine
des tours. .Avec cela, vous voyez qu'ils ont une espèc de mé-
nagerie.

a Ils m'ont battue eomie plâtre,,pendant toute mon enfan-
ce ; maintenant que je fais leur fortune, ils Font plus doux ; mais
ils ne ou donnent pas d'argent.

oa1Jaureusement, ajouta.t.. lIe, que j'ai pu faire sauter un
des jaunets que vous avtz jetés dans nma tébilti. Le voilàs 1

a Que vous dirai-je ? J'étais amoureux fou. Eile était san-
vage, maim elle n'était Pen farouche. J'oubliai tous ulve r&.
Icticins Férieuses. J'oubliai l'Amérique... J'oubliai que j'étais
rainé... Je J'enlevai et la ramenai à Parift, où, en trois moig, Mta
10 OUO francs passèrent en toiluitoi pour elle, et en plaibir qu'eI e
ne con1%i4sait pas, mais auxquels, elle mordit à pleine bouche t
à belles dents 1

Paul de ].anidos soupira et hqus les épaules.
Il y avait du regret et de la rage, tout à la fois, sur son

visage qui 4ogasombriti.ait à mesure que son récit avançait. ..
Cuchallo avait caché, l'oir sa figure dans ses mains, pour ne

point laisser appaniltru oes actigations.
Seul, Louis Clenniont, parf.aitement calme, étudiait frcidç-

ment, avec un sourire étrange, ce qui se pase-ait dans le coeur de
ces detux hommes.

-C'était une charmeuse, pournuivit le marquiq. Eile m'ai-
vait complètement affolé. Elle voulait que je- I'épo..Kasî0.

-- c Je serai marquisie, disait-elle. Ou sera drôle. La fille
des pampas, marquiseu 1 a

a Bien qu'elle fût plus capricieuse <'t plus violente que l'O).
céani; bien qu'elle filz dépensière, saing ordre, paresseuse comme
une créole, avide de luxe et de toilette, je cédai à son caprice.

J Elle meonaçait de mc quitter, ai je ne lédpousais pan... J'é-
Itais à bout dua ressources... Je me Ilgurali qu'elle m'aimait, car

e'lle avait ses jourd do chatteries irrddirtiblas. A ce moment, j'étais
fgé de vingt quatre ani et dlemi. Pour la nourrir, je m'étals ddci.
46 à prendre.un emploi... Je ne m'nserais jamais cru capiable.

a Gabeo au nain do mon père, J'avais été bien accueilli...
J'étais couid au mninlsire des fleance.s, où je gagnali trois mille
francs. O'éîait lai mitôre atroce pour moi... mail c'était du
paie... Et cela me donnais un pou de crédit.

os J'écrivis à mon pare pour lui demander son consentement.
Il refuna naturollement. blile Msiq'îlita Antequetra, el-dansculo
de corde, orpheline et Fang le tiou, ne tpouvait; lui convoitir comme
belle-fille. J'attendis d'avoir mes vingt-cinq &rts... Je tu! fi% les
somuaiions regpctlueusen... et j'épousai 1

outhilUo souleva la ,Oto.
-Alors, voua' ôtes son mari ? fit-il lentement.
-Tive I tieda- 1 tiens 1 s'éoria Clermont. EI'e n'a lamnais

parlé du ce mariage et n'a jamwuii pris son titre de marquise, bien
qu'on l'ait s4urn)omwée la &Marques& isatis que nous sussions pour
quoi. Nous ignorions tout cela I

-O'<st qu'elle n'a plus tenu à ce iire, quand son caprice
a été pasé et qu'elle a vu qu'ail ne lui rapportait rien.

-Et, où vous fites-vons marié ? dtmanda encore Louis
Clermnont.

-Au onzâème arrcndisement.
-En qut 1le aigée?
-Le 27 mdi 1850.
-7ib 1 trèst bien, conclut l'ez.maitre d'armes, en homme

qui grave un fait dans sa mémoire. Continuez donc... Oilai devient
très inaéresant. Ncsat-ce pas, Ouchillo ?

Cclui ci ne répondit pas. Il avait reprit sa pose, et nul ne
voyait FOn visage.

-Une fois mariée, elle chingea du tout au tout. Elle avait
cru que mon père go laie*erait touch-r, qu'il nous enverrait de
1 argent. Il n'envoya rien, et elle devint enoeinte au bout de peu
de tuoie. J'étais ai abruti pâr ce soit amour et cette passion ridi-
cule.., que je n'ai pu arraich'r de mon emur, ajouta-t-il presque
ha , que je ne voyais pas mêmne ce qui aurait dû me crever
les y..ux.

«Ainsi, bien que je ne gagnasite toujoura que trois mille francs
par an, la mipère dit-paraiettait de notre antéri.ur. Mariquita avait
des toilettes superbeo, des bijoux.

-x Je prendd tout cela à eré lit, a me disait-elle...
-Et moi je la croyai.-... Toit.z, ja sa rai franc... J'étais

lâche... j, f.isais senmblant de croire.., je ne voulais pas com-
prendre... Je mn disaiis: Elle mn quittera.

c Cependant, etla devînt ni visible.., elle ce eachait si peu
de moi.., que je dus bien voir. Je me fâchai... B.Ic me ait au
nez i... Je la batis... Elle me menag t de partir... Je pleurai ...
Je me traînai à ses. genoux... et ocet moi qui demandai pardon ...

a Je >avais, à n*en pouvoir douter, quWun dei témoins de noire
mariage, jeune homtme riche, O,:tave de Nerbault, était son amant.
E le avait eui la pitié de nie dire que ce n'était pas c%3~,o
qui me permettait .. de pariitre l'ignorer... Il ne di-ait mon
soi... Je l'exécrais.., et je lc flirais... parce qu'elle te voulait...

a Eh bi n... o'eat igeob-e ce que je vais vous dire.., mais
celui-là seul, qui n'a jamais simé, n me omprendra pis... 'Un
jour qu'apîêsi une peénie violente, elle m'avait déclaré que-tout
était fini entre nous, elle se cuit à faire ses mallesi... Q-satid je vis
ses robes, son litigpe tous ces ile uieni d'une femme aimée qui
vous tiennent aux entrailles, s'amonceler en paquets... je crus
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1qui. j'allais n'nurir. Je la suppliai do rester. E llo refusa en hau~-
sant les; épauleu'.

a Alors, savez-vous ce quo e o s ?... J'allai trouver Octave...
Ce drôle, ou tiidrabla' 1 Ji lui di- qit e o i tuerais, mi ellet par.
tait... J'vus l'air do croire à Bon amitié, et à la ptirtt6 do celle

,q'îo lui partait la marquise .. eot il mec promit qlu'il useOrait de Fort

influence pour la fairo renoncer à sort projet de fimiuo et. ua'âre.
a En i fft, il allai la trouver...~ et, quand je revins, lue oir,

alle était là, tranquille, qui me reçut coinutô si rien nie s'éiis

-Eh bien 1 mais Il me semble quo ct Octave avait du
j uoD, ricana Louis Clermnt.

li -C'est à dire que Mîtriquits serait bicntôt mère cf qu'il
i ce voulait pas se charg-r do mana enf int 1 Or, c'est oe qui fût ar

rivé iuévitalemetint, s'il avait pris la mère à eut inbtitut.
-Rieon de plus logique et do plus unare, lit eneoro Louis

1 lermon't.
4-H'*fin elle aucont-ha d'une tillo, à qui je donnai le nom

J d'A.nnette. J'cspéraim qu -la mat- rnii la ch sig-irait, la rendrait
raisonnable, la rapprocherait du moi. Hia . if ta pendant trois muais
elle me parut plus douce, plus; égaleo d'h'iîîeur, bien que saisi

jgrande tendrcs're pour sa ille qu'elle ne voulut pas nourrir.
a Un beau jour...
La voix Wrnrfia dans la gosier du narrateur.

- Buvez une goutte de ceci, dit l'e x.usiu' d'armes.
Paul de Ktndes s'a'ait la gourde et avala quelquesa. gnrgéia.
-Un beau jours', ou plutôt, un beau soir.. en rentrant eh z

~moi, je trorivaîs la cage vride... L'ais au s'était envolé.., av-a
Octave. MA petite Anneito reposiait dans Eou bore-au ; à la
oOUV.-rtlmre était attaché un billet avec une épingle. Jai l'ai tou-

jjours gardé, le voici:

Le m)arquiï tira de sa poche un porte-feuaille qu'il ouvrit, y
Sprit une fataillo de papier jauni, et lut, tremiblanit deoun.re, ce
qui suit:

a MON CnitE P&UL,

ainc'estaso atd fini I Tu ne s'aurais croire juRqu'à quel point
teqt ftormn lCire amét", qu3nd an n'aime pa.Nous tb'dt'atuB

p-4s faits l'un pour l'autre. L'or qu-i tu j,!tio danis rus i-élile, un
j'iur, à Anveria, m'avait éblotaii... Puig. j'étîais lasse du u'étier

.1 que me faibait faire wtter Juha. li m'avait battue, et je vaulas9
mes vengter, en lo ruinant par ina faite. Tu t'es présenté. Je
t'ai suivi.

Ensuite, j'ai voulu Ciîre ularquise... mais comme cela ne
rapporta que des enîfant@, j'aime mieux une viaude, moins crtuse.
On0 assure que j'ai une blacla vair... Je ne suis pas encore trop
laide, ni trop vieille...

ILa vie do ménage n'est point mon fait... Je vais me lan-
cer au ihtatue.

ITu pleureras beaucoup cn lisant ette lettre. Tu auras
tort. Tu as beauooup trop pleuré devant nmai. Crait-moi,' dalla
l'înté,'tde tes amours futures..., il vaut mieux Leire peur à une
femme que l':nonder 1

a, i Su m'avais rouée de oonptiai tu avais tué Oct2ve, je
t'aurau. peut-être adoré. L'ansaur justifie toutr es cu lietds, aux

'l yeux de la femme qui aime... Mais, quand elle n'aime pas...
Dame 1 lu comprends 1-

-Je n'aimerai jamais, que celui qui me domptera et me
brisera

Suis calme, je n'aime Pa- non plus Oc'tave ... n'ai cncore
aimé que a,'Paquita, tui sais la grosso lianne-.qui te faisait.peur,

niais i tu es marquis... C'est Oitave qui a les tentes... et Il Me
faut de's toiltettes.

Il Je te laims's Atinuite. Je serais mauvaise mère-, et je lii
donna*rsaiR,de vilains exemtples, (Jnotlc.îoi. En me pcortant, tu ne
perds pas grau d'a. hode, et tu sauras toujouirs et avantage d'avoir
été le premier. «A M~~Â

OU UN 31ARI RETROUVE SA PYSIME

-Driivo 1 fit Louis Cle rmont. Voilà une) maitressel fimmme 1
C'était celle qu'il umo fallait_. Je n'aurais pas pleuré... et je
n'aurai-i p4s iné Octave. Nous nous serionit parf'aiteument entena.
dut I Au lieu du cula la Provi fuite t m'a afligé 'le la a unid fenitu-,
honîjôte peut ôi ru qu'il y ait en Europe et en Amnériquie... Aussi
j'ai dû nie Il cavaler," et vous voy- z où j'en suit rédui't...

Il Ah 1 uiunttiour le niaRrqi1li, colitmîula-t il de tion toi go'iail.
letir, qu'il y a peu tl'liomuitae eOmplet 1 Vous êtecs maudit pir
l'auteur dit vo2 jour. ehtssé de la mnaison paternelle ; vous avez
fait une vie du pulichituî lie, et vous vent z de termîiner cette
b.-Ile existence par un meurtre .4uivi d'un incendie. C:rcauataue
a-.gravautte 1 Eh bi<n 1 malgré tout cela, vous êtes ecoru pourri
du préjugée.

lC'est comme mon ami Cuehillo, capable de iout, à un
moment donné, et plait, après, va te promener 1... des remord@,
des regrets, d m napiruitionua... o't -à crever I

Paul du Ii,itidusi replia la lettre qu'il venait de lire, et la
rep'aça dans t-ou porteFeuille, s-acs paraîtro écouter» ce que disait
son. ancien cowpagntii de jeunesse.

-Ce fut un coup terrible 1 reprit-il d'une vox pleine de
rdage... Si elle avait été là... je crais que je l'aurais tuée... Mlis,
lu prcmier u>omuit puus-6, jý rtvins, à doit idéta plus raigniunabte
Ju couiprie que c'était bitn fini, en aiffet, comme elle le disait,
dans calte lettre dont chaque mot m'avait déchiré, oing 6 jus.
qu'au riant'.

"J'eus pourtant auppi l'envie de courir apti elle, de la ra-
mener do force.., que mais-jj'. itt j.- me suntonai .. Tant
qu'elle m'avait tu-ntat, en me trompant ; tant qu aile avait daigué
ut. r... j,ý pouvai3, f.smre euiblaut de la croire, malgré l'évi la-noo,
malgré Icti faitzi matériels... Maintenant, elle âavouait. tour. Un
r.stu de dignité nie retint.

aA ce momevnt, j'aurais pu nie rauver, renÎrer danta la vie
régulière, ai mon pèr.~ l'tût voulu, ai le duc nu'aùt tendu la main.
J elaie prr'luudétbciar découragé, dégt-lâté du la vie têtîe et mal-
saune que j'avail menée >ueque-lâ-... Un bon corasuil ; que mon
pèro uà*ouvrit tus braq, tt je rentrais au bernail.., et ce qui est
arrivé depuis... n'ai rivait pas I

Il s'art êta, 1 flle, le visage baigné de sueur froi-le, au souve-
nir des actes terriles qu'il venait d'accousplîr, (t que Louis
C.cmant nvaiî. r6vé46', sans en faire coun.î.re les détalla exacts.

Cu. balle ne bouu.eait pas. Il écoutait dans une immobilité
parfaite, et qui gêaiit quelque pou Lettre C.eruant.

Ce dernier, eu off t, cherchait à deviner ce qui se passait
dans i'teprit deu e tiuip4g.ou, et l'interrogeait. féquommwent du
rgard ; mais8 leurs yeux rae se r. nanîuraient point, et le vieux
fe)içat cen était pour sea curiosité-non eati.ifaite.

-Attends 1 gromâmela-t, il wêuip une, fois, entre soit den
Tu vas tu réveiller toutâ s heure, je. L'en répos i

-.- Ptndant, hauit jours, repris enfin le marquis, je restai.
accablé, ne sachant que faire, incapable d'une rdaolution quel.
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conque. J'étais ruiné, vous le tave lit et je n'é!tit pas homme à
me contenter de la maigru place que j'aval% aolllcîtdte, obtenue,
depuis que in vivait% avec la Mariquita. Di plus, mîaintenanît,
j'aVaiti un enfItnt, une petite Eille, donc je un gaaîsqUO faire, et
dono la présencie, au lieu de me consoler, m'étatit iouuportable,
en Me rappelant. sansâ cesse les trahittors do 6% mère.

"' J'écrivis alors à màon père, pour rcnu'er en glite, lui de-
mander pardon. Jt rcconna'i'sal@ mes torts. Ji lui racontais l'a.
bandon où tue laissait tua feuime ; j essayais de l'atteulrcir gur le
sort du l'enfant ; je le suppliais de mue reoevoir avec Aucîte,
chta lui, lui jurant de m'occuper activement de l'exploitation do
nos terres, lui offrant d'ôtro son associé, sou employé, bon inten-
dant, tout ce qu'il voudrait.

a Voici ce qu'il me répondit. Je sais sa lettre par coeur.

gMonsieur,

a Je vous avais donné votre liberté. - Vous avez mangé,
dans de malpropres orgies, la fortune du votre mère que la loi nie
forgélit à vous remettre... Depnio. pour couronner l'indignité dle
voire conduite, vous av's, continuant do wéconnîîst're l'autorité
paterne'lle, dpousé, contrairement à mea volonté, une fille des rues,
qui était une coquine.

IlC'est vou-s qui l'avec voulu. Ne voils en prenez donc qu'à
vou&-môme de cn qui vous arrive. Qui Eènin le vent réonit.' la
terni t.* Vous êtes aujour-t'bnii, mibérable et bafoutS... et vous
voudriz.&vouit cramponner à moi, comme le nyé ge cramiponne à
la braneh qu'il rencontre. Peut-êitre votre repentir esi.jl sincère-,
peut-ê.tre ne l'tst-il pas. Je n'ai point à m'tn occuper. Dieu punit
Its fits rebtlles, et vous êtes jilstcmusct puni.

s Néanmoins, si vous n'étitz pa marié, j'aurais peut-Otto
consenti à vous rouvrir, non mes brise, mais mea mai>on. blalhtu.
reuteraent, vous Otes marié, o'tetsià dire, uni, pour la vie, par un
lieu indi'soluble, àAune créature qui je ne couhentirai j tiaus à
recnnaître pour mia belle-fille. Cette femme nous d'épare à
j ýmais.

"Le due de Kand:ns aurait pu pardonner ors crimes du jeu.
neàse, au marquis du Kandol, dans l'et4pUir.qui l'eXpérhiioElL, nc-
quirse à ses dépens, lui il rviraît de I, çon. Il ne recevra jamais

eh s lui le mari de la Mariquita, dl une Faltimbanque et d'une
et ureuFe. Votre nom n'est plus à vous seul. Il est à c- ttt fille
qui en f. ra ce qu". It voudra. Nul colidaritiS n'esit donc posbible,
désormais, entre noue.

IlQuant. à votre enfant, naest autre ehoac. Aptèi y avoir
mîttement, i*filthi, je suis .dîspo-6 à la prendre eh z aies, à l'élu.-
ver dans le rèpect des chosra asintes et des idées d'honneur et
de vertu qu'e-le nu pourrait acquérir chez Fes protecteurs nua-
rels. Seulement, du jour où elle aura franchi le seuil de mia
maison, vous ne la reverrcz plus et elle n'aura plus aucun rap-
port avec vous.

"lVoilà tout ce que je puis faire pour vous et quelles sont
mes conditions.

teARMAND, duIo DE KAHNDOS."

-Je connaissais trop mon père pour insister. Je savais
qu'il ne revenait jamais sur une déaision prie et que entte répon.
ne était son dernier mot. Après une légère hésitation, je lui
remis l'enfant. C'était toujours un immuee embarras de mtoinsi,
(t je mn trouvai marquis sans le sou, époux saus femme, père
tans enfant, seul et réduit à vivre d'expé.tienir.

-Et vous n'avez point revu votRe fille ? demanda vivement
Louis Clermont.

-Non 1

-Alors, elle n vous cuninat, pas ?
-P&' plus que jo la eo'înail.
-C'est itn granîde fille, à présent...
-Oatto a un p u plues du quiatorze ans. Il y a une quinzaine

d'année% qlut% ?pu 1-ut aeoip'id ees évdtuîeuiut.
-Qu'6àus vous devenîu ensuite ?
-J'ai t.raleé une misérablu a rîsutence, faiant tous lus né-

tiers, cournt aprèsf le. fortune et le bonhesur, sans y atteindre;
tantôt. en i rance, tatôtt en Alleuuuan tt eu Italîeu... Tout cala
vous iniér*ss--riit pou.

-Au contraire, mîou citer élève, celot m'intéressera vive-
ment : vous ne vous fig~ures pas la part que j,% prends à toutes
vos aventures, a t j-qu'a quel point votre récit wu passionee...
Noti tieu, dites Lieu tour... Nu nous épargieZ aiîeui tdétail ...
Plus il y en aura, mieux cula vaudra... Ne cragutz pas d'abuseor
de notre pati bac 1

Louis Cieruiont était évidemment sincère. Ecidemmtent,
il tenait à countaître, jour par jour, l'oxîstU'nou du marquis...

Danst quel butI
C'est ce. que nous saurons bientôt.
Piaul de Kîndo.4, de sou côté, était dans une do ces disposi-

tiens d'esprit, uù on éprouve une sorte du besoin do penser haut,
de sie confesser à qu lq1u'un.

Cette sympithie, qu'il croyait découvrir chez sues aud~iteurs,
bien élue ce un fussenut point des4 hommei dont l'opinion ou l'aquice.
ceineut pût avoir ri. n de fI itteur, tut fisait platir. lt go éentait
tombé ti bàas, que rien n'était plus trop bai pour lui, et l'horreur
poignante des derniers actes accomplis, et qui toruàinztit d'une fa-
çon terrible ëa longue chute, lui donnait débir de u'en parler que
le plus tard possible.

'Il reculait devant le dénouement actuel de ea vie.
Il se laissa doncentoraîner à tout dire, à tout raconter, pur

le menu, les événements des aonée qui avaient précédé6, j'usju'au
jour où, r.prenant son unnicune idée, il be dfécéda, sur le tard, à
a'tuabatqtftr définitivement pour l'Amérique du Sud.

Nous passerons sous iec toute cette partie do son récit,
qui manquerait d'intdi fit pour noi lenteurs, bien qu'elle fût d'une
imaportauen capitale, ainsi qu'on le verra, pour ses deux auditeurs,
et nous nec rendons la parole au marquid qu'au motuut de ton
arrivée à la Pliata.

- Je débarquai à la PIata, dit-il, il y a huit mois, muni
d'une codîees.4ton de terrain. - Vou4 av. z ne qu' -n'est. Ou vous
donne dcà kitouîèir.s de terrain nu, sans eau, mur la.frouttâr.,, près
dýâ gindiens. On s'imasgitte poi*4Mr quelque chose. Et ce nesdt rie-n.

a Je m'étais assouié avec deux pay.ans, croyant à Ir sineérté
et à las valeur de me concessions Ou nous dirig -a 8ur la province
du Corricntes. Malgré l'affreuqe déo ptioa ýu'.j'éprouvai un voyant
les hectares de poussières qui formaient oea propriété, je me mis
couraguseent au travail. Ce fut ausi bête do m- part
qu'inutile.

a Des deux payans que j'avais emmenés avec moi, l'un mou-
rut du choléra, au tuut six mile; l'autre fut. tiurpris et tnÔ
parle Iciîldu'-ns, qui brû èrent la pauvre chaumière que nous avions
péniblement construite, vo;êrent nos bestiaux et arrachèrent les
quelqutes plan-es ma'grea qu -nous étions parveusz à faire pous.-
scr. C'en était truîpl Je Id.h4i oea concessunn, qu'on recèd-ra,
encore bien des foie, à de pauvre-s b6u&s venui d'iEurope, et
n'ayant pas d'argent pour quittitr cette terre maudite, je Me fis
gaucho. C'est un dur métier... mais on mange, et ici, il n'y a
pas de choix.

"lJe passai d'un maître à an autre ; puis, il y, a quatre



FZ U1LLETOM ILLUSTRE 6

jours, le rentrai dstan la province de Burnos Ayrea, et j-, voulusq
vieller la villa du ce noW, que lu ne cant1itsi puJ, D'Y '-Ytut
jamaiso il11s la pieds.

C'4tait la fâi&lité qui m'y conduimaitt
Vingt quatr, Ih ure8 ne s'étaient pas écoulées, qu'allant,

Je i;oir, au th âtre, jo reconnus, dans la peuiàbra chhanîcu! à la
MaTîiqUII., ma fl'oî, dont j'a vais perdu la trace depuis de Ion.
1 gues années.

-Ah 1 ahI1 nous y voilà 1 c'écrit toute Olermotnt presque
jéyeusement. É~coute, Ouchillo, écoute... je L'atsure qlue cela va

-- 'cmpo gnorl

- LE CARNAVAL À IIUEtiOS*AYEES

GuWhllo, en cff-t, avait rele'vé la tôtel' en entendant prononcer
do nouvvati lu voilà de la Ilisrq'îesa.

Ses yeux, qui brillaient d'une lumière étrange, se fixèr.'nt

% sur la marquis, tflQdis qu'un léger trtembl2w%înt agitait ses lôvres3
ceri4pécs ; mais Pitul du ICîndoi était trop aèb.orbé par ses pro-

jprie impiesions pour s'inquiéter des itapres3ions des autres, ou
môme les apercoevoir.

il Louis Oeruiont lui-m8mo avait brutalement éteint Fon
exprestiîan raillunsau et paraiedait relativemenut agrité, bien qu'il

,lue regardât guère, à préset.t, celui qui parlait. Toute eon
I atttention, attti iiion véritaiblement inquiète et paitsionnée, Ete.
-portait maintmnaiat sur fou ex-couipagrnon de chaîoe.

-Ont, reprit le marquis d'une voir Palpitante, je la revis là,
'brusquemeent, dans tout l'éclat de sa be.tuté 4uo les années n'a-
,valent point atteinte. Au coutrair<', iees l'avait nt d6ve!oppé.
jLa première jeunesse avait di.iparu, mais la femmen, à pid.icut,
ýteonit tout ce que la j-uuq Dite promettait.

«Paie, cil- avait pris êvidewwnt d'autre-i fsçn. 0.- n'était
iluui la p tite kauvage indomptée que j'avaist connue... C'était une

,ýfemtno du sitotite, aux alluires éldeantes et diktinguées, plenae de
fct I "morbid zz a, "à coumme disent les Italiens, qui donne un
, attrait si terrible à que~lqjues cré4atur3a privilégiées.

a Le choc, pour moi, fut immense.
Y"je n'avais point lu 1'.Mfl-ho avant d'entrer au théâitre. où

nue conduisaient deux compagnions aveu qui j'a vaii pa'cé6 14 jour-
'née, à %tser le carnaval... J'étais un peu lancée3.... S.% guà me

'd4ia.Ou jouait la ri avcrite. Quand elle i ntra dans boit supe.r.
Ïi oo:.tuwo dû umaîrez;sa aiméet d'un rai, ce fut, dans la salle

entière, un tonnerre d'applaud.ý,s -mtntai, de bravos, de cris d'en-
--thoutsiapme: -on la couvrit de (leurs

"Souriante ct à-ire d'elle.wnj6m-, elle remerciait cn s'inclinant
'avec une grâce toute particulière, qui nma rapprla la jour où jî
'avais vue bur la p'aco de ïMeer, à An vers, distribuant ses biaistrs
*la foule, déjà enivrée du ka gentali 'mse et du ria beautS.

"Le public des places populaires, surtout, trépignait aveco
- ui.Les gauchos, épars dans la salle, se levaient, agitant tur:s

,chapeaux; plutso*ars bran.Iirgaienî leur coutcau ou leur retro -
s, vrdcommwe s'i a'étan t st d'élever sur le pavai quelque cbef~

militaire.
-Elle est du p:iys, me -lit fièrement l'un de incs campa-

t&on. 'tat la fille d'un des r,û rcs-, d'un qiwuplo gaucho: c'est
SMsnri-luita Anicquerra, dite la Marij'e.sa.

a Hélait 1 je ne le savais que trop.
-Bravo 1 illariquita I Bravo 1 hurlait on de fous côtés.
"-i, elle fit un algue de ea niain petite tt Dune, et la teni.

Fê~te s'apaisa comme Par enchatetment.
« leallait Chanter.

I' Vousi eonnaimssc, puisque vous l'avez enteendue, sonU lwi-
rable voix de contralto I

Il Elle fut inouï'1, mervbillonse I (0 tôle lui convenait 1 Elle
sut y mettra Ioute la gigio ut toute la pasion qu'il contient ; et,
lorisque, au dernier acte, elle commenga la fameux morceau

0 transport I Ocet mon r8vo perdu
Qui rayonne et m'enivra.
Soit amour m'est rendu I
Mon Dieu, laissa moi vivre I

'Je visq plus d'une sombre fig~ure, basanée et dure, das homn.
mes farouches du campo, se couvrir dle laraie4.

44 Noi, j'étais faiu I Je croyais l'avoir oubliée, ne plus la
revoir :et voità qtt'ellei m'apparais4ait tnut à coup, dans l'éclat
qtue la Wcne pîi8te à une fuwoti ; couronnée do l'auréole d'un
rôle plein de charme et de podiit; couvert& de diamante, dans un
coastuuie éb-oui-ssant qui fttsait roessortir toute et& beauté, sa gorge
opulente, ses brai aux contouri du marbre blanc, ses po'gaets fins
et rondt, sa main d'eunfanît; jetîant, sur une foule idoîlâtre, les on-
des sonores d'une des voix les plus empoignantes et les Plus ohlu-
des que j'aie jamais entendues...

Il Ju restais là foudroyé, n'applaudiscant pas, ne la quittant
pas des yeux, ne pochant si je l'aimaisa encore (lu ai je la h .sas
ne Facli tut nmême plus si elle était m&a femnme, n'ayant qu'une idée
fixe, furie-use

"Je veux l'avoir, ce soir, tout de suite, à l'instant I
"Ce u'était pas de l'amour ; u*6 ait à peine du désir ; n'était

une Forte de fureur, de délire, doe monomanie.
"Le sang battait dans mes artères, sifit it à mes oreilles.
"Il y avait, u fend de moi, la volorit6 d'une revanche cool-

plète de tout ce' qu - j'avais soiuff*rt par elle. Je ne rêvais pas de
revivre à ses côté,... Non. Mais je me sentais capable de tous les
crimett pour l'obtenir.

Ouchillo, nous l'avons dit, s'était rcdrcs'é et regardait le
nuarqîuis d'un regard étinîcelant et 6trange. A mesure que la ré-
oit :vngtit,ses Pommettes se teinîtaient de larges piâques rouges,
Bc-, lévres be contractaient davantage, ses narints se gouflatient,

Louis Oît-rnuont suivait toutes ces tratisf'orauationd, étudiait
tous ces ind.ccs,, tans dire un mot, et bien résolu à ne plus inter-
rompre le mari de la tb.rqlucsa.

Q'mant au marquis, il était loin du corral : il ne voyait plus
ses auditeurs, aveuiglé, vinporté par l'ardeur de ses tiouvenirsi et des
pasions4 qu'ils évoqitii.t.

-SI j'avaisi cu qu'elle fûlt à Buenos.Ayers, - pouzrsuivit-il
d'une voix pie.., lîýeù, et pro-que se parlant à Iui.mô.u, - certes,
je n'y aurais pas mis o pid; j'aurais fui cett.' vli.., commue on
fui un lieu empesté, ou règn'i la fièvre jaune. C.-tîo femme m'a-
vrait toujours été fatrlu... Io~l devait mu 1 être jusqu'à la fin...
Eue- doeit mu conduire à l'sabtuuu où je suis tombé... ,Eh 1 bien,
tant pus; pour elle 1 Tant pis pour montI...

'-Du mains aile nu u fera plus soulItir 1 ajouta t-il d'un ton
fdrouch'..

-Où en étais-je ? fit-il bruçquecet, aprèi un court silence
que pertsannu n 'interrowpit. Ahi 1 id mu rappelle9 maintenant I
J étaisi arrivé, la veille au -soir, éreintô d'eule longue course à
travers le camîpo ; je m'étais couch6 aussiiôt,ilaus une de Io s fou.
da, Où cescetident habit urllemen tIes gauchos. O'diait te carna-
val . je n'vn itavais rien, et surtout j'ignorais ce qu'est la carnaval

"La lurprise quo cela me caus 'a, le lendemain matin, les
diflracuions qui s'ensuivirent, devaient amener cette pénjp4tie,.le
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drameo affrteux qu'il i rc.îe ta vous tAoontcr, on ni'einîlnt-
d'appruudio qitu lat M4riq iita était dlains la iôttie ville qt'î î'î0oî
en l''i eaut à or.,,tle la fuiravantdu l'avoir revue, d'avoir
subi P% ftaeînation taît'resse.

"Detue, I. îîîatisi (le cette ttoird-,qian rien n'.ffteera p!us do
ma vie, je me levai de battu,- là ure t iii'laabil!ai. puis j'i 1. scnd'P.
La salle commuine dtait pIý ina de gauch m qui bumvaienît, riaient,
j'ouaient aux cartes cu à la «morra m que les It4lienî leur ont
enseigild.'.

Après un coup d'oil jeté sur la foule, je me disposai à sartir
dans la rite.

-EhM où va--tu. mon bou? mei demanda une voix.
-J.' vais voir la villi", que j-' ne connais pas.
-Ahl obi tu vas te prowener dans les rues, auîjourd'hui,

jeéria.a.on, et un éclat do rire immtaense rouiplit, la sal;e.
-Eh bien, qu'y a t.îh là d'txuraordmnaîra? idpiqýuai-ju un

peu irrité dît cette li,-aritd.
-Naja, atigal ondel (rien, ami, rien ) Va te promener

et amuse-toi bien I
(A CONTINUEIL.)

Commencé Ie 16 Décembre 1886 - (Nu 364).

Toute personne qui s'abonna à au journal reçoit gratuit.-nemt
(outre la prime à laiquelle eIte a droit) le cowmmeeunt de oir
feuilletonî.

VARIÉ TÉ S

i)onieur et madame se sont pris de quercîll, en se intttant,
à tab'e, et i s sont en train du jeter lasietteq, verres et couiti.aigz
par la tnGirc.

Le domuetirlut, s'empresse alorî dei faire suivre le nîGuae chte.
min à la boupière, aux bouteilles, ece.

-Qi'e$î.ce qlue vous faite-4 done, imibécile? s'écrié marnai'aur.
-Dame I répond le douaestique, je croyais qu'on dî.iait dans

le jarain1

-Qii'as.tu appris à l'école ce matin ?
_-j*ai appris lu féminini; -mawau ebt féminin.

-Et toý?
-Maîeulin.
-Et toi papi?
-Siniguiiur; o'vst maman qui l'a dit.

Le roýdre et le nadîreoin:
-Eni bienm 1 doctf-iar, que pensiz vous do l'état do ma b île

mère ? Elle mu p3raît bieu bas ...
-Raqtur. z voit-, mon hber ... Elle eouffro d'un asthmec. 4 t

c'et un brevet, du longévité.
-Oh I... vous la guérirez, n'es-t-ca pas ?...

Le teomte Ga'y dc X rgbaee a épousé la fille d'un marchs.nd
de srd-nep. La pauvre pthite.vst tiff, y.bleaueut lougu et miai-
gîo, mais-fort riche.

-Avou.-z, dit le beau pèreâàson ge-ndrc, que je vous ai rude-
ment rendu selivice.

-Cotmment donc I reprcnd le comte, vous m'avez tendu la
pe!che.
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Les avantages quo nous oll'<ons maintenanit aux personnc&
qui silitent à tire ne peuvent Otre stirpap>d-, damons plus : n'ont et
no seront jatua.i égalés. Eu u ffut il suffit do jeter un coup d'oeil
sur ta liste susiaito pour au couvaitaier qu'il cst iiîîpoisible de >e
proctirer autant du littérature choisie ut variée pour uno sommea
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Toute personne n'abonnant au FEUILLETON ILLUSTII9 ou
qui rciîouvolko son abonnement pour une année, rsqoit, gratuaite.
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me ; Lu Crime d'un autre ; etc.

6. -Les M.-urtriers de 1'llaritiàrc ; L'Homîîîo des Grèves ; Lti
Caimu d'un autre; ete.

Toute pertsonne s'abonnant peur plias d'une année, peut
chouir autat de naiuîros qu'elle prend d'anodes d'abonnement.

Toute pereonne qui nous fera parvenir l'abonnement do'
quatre nouttaux bouseripta.Urs, pour un me ou plus, recevra-
gratuiciîîeut. tous les fLu,îlutous oi-Jcuus et Ica muivta
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Les b-..tres ai-haut mentionnéco,, réunies ensemble, ont
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